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Prologue

Automne 2030 : 

 

Suite à un krach boursier sans précédent, l’économie mondiale s’effondre. Quelques mois suffisent à plonger une grande partie de l’humanité dans la misère la plus profonde. Un climat de haine s’installe et la population mondiale se soulève contre les gouvernements.

Des scènes de manifestations et de rébellion éclatent dans différents points du globe. Pillages, attaques violentes, attentats font quotidiennement les gros titres des journaux. En quelques semaines seulement, la situation échappe à tout contrôle militaire et politique. Des millions de personnes, ruinées, dépouillées de leurs biens, meurent de faim dans les rues. Des camps de survie s’établissent dans toutes les villes, précipitées dans la misère, gangrénées par la corruption et ravagées par les attentats suicides et les actes de haine. Quelques mouvements extrémistes surarmés profitent de ces circonstances pour faire régner la terreur et tenter de prendre le pouvoir. La fureur gronde, enfle, jusqu’à atteindre un point de non-retour…

 

Printemps 2031 : 

 

Entrée en jeu d’une organisation secrète, l’ODEM, l’Organisation de Défense des États du Monde. Orchestrée par la majorité des états les plus développés de la planète, elle travaille depuis des décennies sur un ensemble d’armes chimiques neutralisantes. Totalement dépassés et face à la menace terroriste, les gouvernements forment une coalition et approuvent le projet KX de l’ODEM.

 

14 Mai 2031 : 

 

Lancement des bombes KX75, encore à l’état de prototypes. L’objectif : exploser en plein ciel et répandre un neurotoxique faiblement concentré, destiné à calmer les foules et aider les forces de l’ordre à reprendre le contrôle des agglomérations. Malheureusement, la nature expérimentale de ces bombes ne permet pas de prévoir les effets secondaires de l’agent chimique. Plusieurs KX75 ne parviennent pas à remplir leur objectif. Au lieu d’éclater dans l’espace aérien afin de diffuser le neurotoxique, elles s’écrasent et explosent sur terre, entraînant de ce fait l’anéantissement de villes entières et détruisant la faune et la flore sur des milliers de kilomètres carrés. Quant aux autres, leurs effets sont presque aussi dévastateurs. L’agent chimique est beaucoup trop instable et même propagé dans l’atmosphère, il a des répercussions létales sur la population.

L’ODEM lance un déploiement massif d’antidotes destinés à contrer les effets du neurotoxique ; malheureusement, toute la population ne peut être sauvée. Beaucoup d’humains agonisent, le poison bloque les voies respiratoires, provoque des éruptions cutanées purulentes infectieuses ainsi que des montées de fièvre souvent fatales… Tout l’est de l’Europe est dévasté, des états entiers disparaissent, pulvérisés par ces bombes instables. Une grande partie de l’Asie est touchée, ainsi que tout le nord de l’Amérique.

L’agent chimique agit également sur le climat, neutralisant l’écosystème naturel sur la quasi-totalité de l’hémisphère Nord. Au sud, l’Amazonie agonise. Une couche de cendre épaisse recouvre la planète entière, un nuage de fumée gigantesque se forme, conséquences des KX qui se sont écrasées au sol. Le soleil disparaît derrière cet amas de cendre et de déchets volatiles, perturbant l’équilibre naturel de la Terre, la plongeant dans un hiver sans fin où les températures ne dépassent pas les dix degrés Celsius.

Face à cette catastrophe, les humains font de leur mieux pour survivre. De rares chanceux réussissent à préserver leurs biens, mais la majorité se retrouve sans foyer du jour au lendemain. La loi du plus fort règne, les commerces sont pillés, des villes entières incendiées, la course aux armes, à la nourriture et aux médicaments est lancée. Les différents états se rejettent la responsabilité sans parvenir à rétablir l’ordre. L’anarchie et la désolation règnent sur tout le globe.

 

Été 2031 :

 

Presque tous les gouvernements de la planète s’effondrent, entraînant une nouvelle épreuve pour l’humanité. Une race d’individus, jusque-là relégués au rang de créatures imaginaires et mythiques, sort de l’ombre pour « sauver la Terre ». Leurs origines sont méconnues, des théories laissent à penser qu’il s’agirait d’humains ayant « muté » suite à l’inhalation du neurotoxique, hypothèse plutôt fantaisiste du point de vue des experts en phénomènes paranormaux.

D’après ces derniers, les créatures auraient en fait toujours vécu parmi la race humaine et entretenu leurs mythes afin de cultiver l’anonymat. Sorciers, fées, esprits font partie de ceux que les humains nomment désormais les « Immortels », mais les plus redoutables sont les prédateurs : vampires, loups-garous, métamorphes. Ils sont nombreux et terrorisent la population.

 

12, 13 et 14 juillet 2031, ou « Les Jours Immortels » :

 

Plusieurs groupes d’Immortels prédateurs attaquent les organisations extrémistes et terroristes humaines armées avant de les décimer. Les quelques gouvernements encore en place sont renversés et le pouvoir passe aux mains des Immortels. Les armées humaines sont neutralisées, les frontières toutes rétablies et les armements massifs détruits. De nouveaux dirigeants humains sont sélectionnés par les Immortels et de nouveaux gouvernements installés à la tête de chaque pays. Mais ils ne sont que des pantins sous la coupe des Immortels, placés là uniquement dans le but de servir de « façade » afin de rassurer et de mieux garder sous contrôle la population mortelle.

 

Automne 2031 :

 

Redressement de l’économie, restructuration des villes, création de politiques de survie approuvées par les Immortels. Les agglomérations sont déblayées de leurs morts, des centres de soin accueillent les blessés et personnes en difficulté. Les commerces rouvrent leurs portes, proposent des emplois, relancent les affaires et le pouvoir d’achat. Les cultures sont replantées, les champs nettoyés de leur cendre toxique. Grâce au clonage, l’élevage se développe à nouveau doucement dans certaines parties du globe, toujours sous le contrôle des Immortels.

Sous leur influence, le monde renaît peu à peu.

L’humanité se divise alors en différents groupes :

Les anti-Immortels : révulsés par la nature des êtres Immortels, ces humains ne peuvent tolérer leur existence et n’hésitent pas à afficher ouvertement leur haine. L’aide que ces « créatures » ont pu apporter à la civilisation n’entre pas en ligne de compte, à leurs yeux, car ils ont anéanti l’humanité et pris le pouvoir sur le monde.

Les fanatiques : second groupe le plus important parmi la population humaine, ces individus idolâtrent les Immortels, acceptant même parfois de renoncer à tout amour-propre afin de devenir leurs esclaves.

De nombreux autres mouvements se créent, s’assimilant le plus souvent à des sectes : les anti-vampires, les anti-loups, les défenseurs de la guerre, les partisans du gouvernement, autant de confréries visant à regrouper les gens pour les faire croire en quelque chose, quelque chose qui les guiderait et leur permettrait de continuer à vivre dans ce monde où la folie règne désormais…





Première partie 
 
Rencontre

  

 

 


Chapitre 1

Premier regard

2039, Paimpol, grand gymnase, « squat » des nomades.

 

La vaisselle… Une corvée nettement plus agréable que le nettoyage des sanitaires, Ève et Lise s’accordaient sur ce point.

L’eau était froide et elles manquaient de liquide vaisselle, cependant, elles avaient des éponges et quelques bouts de tissu en guise de torchons : le grand luxe. Dans une ambiance plutôt détendue, elles travaillaient depuis une petite dizaine de minutes. Lise, penchée sur l’unique lavabo des vestiaires du gymnase, entonna un vieux refrain qu’Ève reprit, un sourire au coin des lèvres.

La vie au squat était presque… facile et elles pouvaient se montrer insouciantes pour la première fois depuis des années. À Paimpol, Ève était heureuse. Heureuse d’être en sécurité, au chaud, et de pouvoir manger – presque – à sa faim. Heureuse d’avoir échappé à la rue ainsi qu’à son lot de monstres. Même les corvées journalières ne la dérangeaient pas, bien au contraire ! Faire partie de la petite communauté des nomades de Paimpol lui avait permis de retrouver un certain équilibre.

Le gymnase n’avait rien d’un palace et abritait un groupe d’humains tout aussi pauvres et désenchantés qu’elle. Néanmoins, il restait de loin le lieu le plus chaleureux où elle avait vécu ces sept dernières années. Les meubles provenaient tous des maisons abandonnées de la région. Un petit poêle à bois, pour lequel il avait fallu créer une cheminée de fortune, réchauffait tant bien que mal l’espace central du bâtiment, et grâce à une vieille cuisinière à gaz, ils pouvaient faire cuire leurs aliments, ce qui était un confort dont peu de nomades pouvaient bénéficier. Les quelques commerçants de la ville employaient certains résidents, leur permettant ainsi de subvenir aux besoins essentiels du groupe. Un toit sur la tête, un endroit où poser sa couverture chaque soir et de la nourriture dans l’estomac, c’était bien plus qu’Ève n’aurait jamais pu souhaiter avant de rejoindre le squat.

Lise lui tendit un plat humide et lourd qu’elle manqua de laisser tomber. Son amie leva les yeux au ciel.

— Si tu casses encore la vaisselle, nous n’aurons plus rien pour faire à manger. Je n’ai pas du tout envie d’aller piller une autre maison pour réparer tes bêtises.

Ève grimaça : sa maladresse lui attirait toujours toutes sortes d’ennuis… Avec mille précautions, elle essuya le récipient, et le rangea dans l’un des casiers du vestiaire, aménagé en placard à vaisselle. Celui-là ne finirait pas en morceaux.

Petit veinard, songea-t-elle.

Elle se saisissait d’une assiette ébréchée quand un jeune homme fit irruption et l’agrippa brutalement par le bras. L’assiette glissa de ses mains pour aller s’écraser dans un grand bruit sur le sol en béton. Consternée, elle regarda les éclats de porcelaine qui s’étaient éparpillés jusque dans les douches.

— Mais enfin, Julien !

Il lança un coup d’œil inquiet derrière lui sans la lâcher.

— Fais tes valises, Ève, tout de suite, ils arrivent !

— Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes, qui arrive ?

— Des vampires. Ils sont quatre, il faut vite partir !

Lise poussa un petit cri et s’approcha de lui, les yeux exorbités.

— Des vampires ! Tu les as vus ?

— Oui, allez chercher vos affaires, les pressa-t-il. Ils ont dit que j’avais cinq minutes pour mettre les voiles !

Un hoquet d’horreur franchit les lèvres d’Ève. Elle se dégagea d’un geste brusque. Des vampires dans le squat ! Des Immortels ! Sa pire crainte.

— Quoi ? Tu leur as parlé ?

Julien hésita.

— Oui, enfin… je n’ai pas eu le choix. Ils m’ont demandé de les laisser entrer…

— Tu les as invités à entrer ? hurla-t-elle.

Il lui lança un regard apeuré.

— Il… il… il a dit que je pourrais… je n’ai pas eu le choix ! Ève, il a parlé dans ma tête !

— Comment ça : parlé dans ta tête ? Tu n’as quand même pas été assez stupide pour le regarder dans les yeux ?

Son expression parlait d’elle-même : si, il avait effectivement été très stupide. Ève détestait les Immortels, et elle ne connaissait pas grand-chose à leur sujet. Les seules informations dont elle avait besoin étaient celles qui lui permettaient de les fuir ou de les combattre. En ce qui concernait les vampires, il n’y avait que deux choses à savoir, deux choses élémentaires : ne jamais inviter un vampire à entrer dans une demeure habitée et ne jamais en regarder un dans les yeux. C’était la base ! Leur première chance de survie face à ces monstres suceurs de sang ! 

Julien était parfaitement au courant !

Une brûlante colère la saisit. Soudain, elle eut envie de l’attraper par les épaules et de le secouer en lui hurlant : « Mais qu’est-ce qu’il t’a pris ? »

De grands cris s’élevaient déjà de la pièce principale du bâtiment.

— Merde, mais où est passée ma sœur ? Il faut se tirer, vite ! s’exclama Julien avant de disparaître par la porte qui menait aux toilettes.

Restées seules, Ève et Lise se dévisagèrent, avant de poser les yeux sur la fenêtre battante située en haut du mur des vestiaires, juste sous le plafond. L’ouverture était minuscule, mais elles étaient si maigres… 

La fuite était leur unique possibilité de salut. Elles abandonneraient tout derrière elles, leurs amis, leur petit baluchon, leur nourriture, mais tant pis, mieux valait tout perdre que de se retrouver entre les griffes d’un groupe d’Immortels. La nature même de ces créatures les révulsait. Sans perdre un instant, elles s’entraidèrent et se hissèrent tant bien que mal sur le rebord de la fenêtre avant de se laisser tomber à l’extérieur. Une puissante montée d’adrénaline les poussa à s’élancer aussitôt en direction de la ville. Le mot « vampire » avait trouvé un écho en elles et réveillé un instinct primaire : la survie. 

Lise agrippa Ève par le bras en arrivant au coin du gymnase.

— Par ici, murmura-t-elle.

Elles s’immobilisèrent en tombant nez à nez avec deux hommes.

— Demi-tour !

Trop tard. Malgré un dérapage dans les graviers, les inconnus les rattrapèrent rapidement. Ève sentit deux mains puissantes se refermer sur ses épaules. Elle eut beau se démener, pas moyen d’échapper à cette poigne de fer qui lui broyait les bras. Le second type tenait Lise par le col de son pull, manquant de l’étrangler. Il ricana en la secouant légèrement.

— Eh bien, eh bien, les filles, vous nous faussez déjà compagnie ?

L’agresseur d’Ève finit par relâcher sa prise pour la faire pivoter face à lui. Le souffle coupé, elle leva la tête vers son visage. De longs cheveux blonds et raides qui lui arrivaient juste en dessous des épaules, des yeux d’un vert d’eau très pâle, presque translucide, une carrure puissante et un torse large qui lui donnaient des allures de bûcheron. 

À ses côtés, son compagnon avait lâché le col de Lise et la tenait maintenant par le bras. Moins massif que le blond, son teint était tout aussi pâle, et ses yeux aussi vifs. Avec ses cheveux châtains et ses prunelles noisette, il paraissait néanmoins un peu moins dangereux que son acolyte et souriait, l’air amusé. Ève croisa le regard dépité de son amie. Toutes ces années d’errance leur avaient appris à reconnaître un combat perdu d’avance ; inutile de lutter, elles ne faisaient clairement pas le poids. Le grand blond l’entraîna sans ménagement vers l’entrée du gymnase. Sa prise sur ses épaules commençait à être vraiment douloureuse, mais elle ne lui fit pas l’honneur de se plaindre. Les dents serrées, les poings crispés, elle réfléchissait à toute allure, cherchant une échappatoire.

Malheureusement, il n’y en avait pas !

À qui avaient-elles affaire, au juste ? Des bandits ? Des violeurs ? Des fanatiques servant les vampires ? Ou des Immortels prédateurs ? Aucune idée ! Elle ne parvenait pas à déterminer la nature des deux hommes. Celui qui tenait Lise ouvrit en grand la porte du gymnase. D’une poussée entre les omoplates, l’agresseur d’Ève la propulsa à l’intérieur.

— En voilà deux de plus ! lança-t-il.

Elle faillit perdre l’équilibre, mais Lise la retint. Un silence de mort régnait dans le bâtiment. Deux autres individus se trouvaient au centre de la pièce principale, debout devant les nomades qui s’étaient tous recroquevillés dans un coin, tremblants de terreur. L’un des deux inconnus était assez petit, les cheveux en bataille, d’une couleur marron-sale, et les yeux noirs ; il affichait une expression mauvaise. Ève sentit un frisson de peur et de dégoût remonter le long de sa colonne vertébrale. Son instinct lui criait de fuir cet homme au plus vite, son estomac se noua et elle dut détourner le regard un instant pour chasser un élan de panique.

Puis, ses yeux tombèrent sur le quatrième type…

Merde. Vampire ! Sauve-toi !

 

Debout au milieu du gymnase, Luderik s’ennuyait ferme. Une fois de plus, le vampire contemplait la misère. La vision de ces individus malades, maigres et terrifiés lui faisait regretter l’avant-guerre, époque à laquelle les humains ne ressemblaient pas tous à des SDF. Depuis quelque temps, plus rien n’attisait son intérêt. Il était blasé de tout, les mortels ne le distrayaient absolument pas, contrairement à Olrik qui bavait presque d’impatience à côté de lui.

Dans son dos, les portes du bâtiment venaient de s’ouvrir ; Pierre et Nikolaï ramenaient deux femmes supplémentaires. Ces deux-là avaient, de toute évidence, tenté de s’enfuir. Son indifférence coutumière disparut tandis qu’il les examinait d’un œil connaisseur. La plus petite le dévisageait avec de grands yeux, l’air abasourdi.

Réaction classique : il faisait souvent forte impression. Les mortels sentaient en lui quelque chose de différent, de dangereux et cela n’était pas seulement dû à sa carrure de guerrier. Ses yeux étaient trop bleus, trop lumineux, et son charisme trop puissant. Avant la guerre, les humains le regardaient avec respect, mais depuis que l’existence des Immortels avait été révélée au monde entier, ils tremblaient de terreur en sa présence. Toutefois, cette fille ne semblait pas avoir peur, mais paraissait plutôt médusée.

Luderik la détailla. Petite, certainement moins d’un mètre soixante, mais… jolie. Des cheveux acajou, parsemés de quelques mèches plus claires, tirant sur le roux flamboyant et de grands yeux bruns, pétillants de curiosité, au fond desquels il lui sembla même deviner une étincelle de défi. Son visage était un peu trop maigre et marqué par le froid, comme chez la plupart des humains. Néanmoins, plus que ses yeux, ses cheveux ou la forme délicate de ses traits, ce fut sa posture qui retint particulièrement son attention. Les épaules en arrière et la tête haute, elle se tenait droite comme un i, une attitude plutôt agressive pour une mortelle aussi petite.

Tout le contraire de la seconde jeune femme, une grande brune avec les cheveux coupés au carré et des yeux légèrement tombants qui lui donnaient un air triste. Le regard fuyant, elle rentrait la tête entre ses épaules, le visage crispé par la peur. De là où il se trouvait, il pouvait nettement la voir trembler.

Une proie idéale pour Olrik…

Il retint un soupir d’exaspération à cette pensée et fit signe aux deux humaines de rejoindre les nomades, tous assis le long de l’un des murs du gymnase. Ramener le calme n’avait pas été très compliqué. Un cri d’Olrik, un coup d’œil glacial de sa part, et les mortels s’étaient tétanisés, comme figés par la terreur.

Trop facile, avait-il songé en les regardant suivre les instructions qu’on leur donnait. Voilà où était le problème, sa vie était devenue beaucoup trop facile depuis quelques années. Plus besoin de se cacher des humains, de dissimuler les preuves de son existence, de se créer de nouvelles identités, de traquer ses proies dans le noir, ni de camoufler ses yeux pâles sous une paire de lunettes de soleil… Plus besoin de ressembler à un mortel, il pouvait afficher au grand jour sa véritable nature. Tout cela était d’un profond ennui, comme s’il avait perdu tout ce qui donnait du piquant à la vie.

Ses compagnons sentaient que quelque chose n’allait pas, qu’il n’était plus le même depuis un certain temps. À juste titre. À vrai dire, Luderik se demandait de plus en plus souvent si son existence valait encore la peine d’être vécue. Nikolaï avait insisté pour qu’ils pénètrent dans ce squat, et il avait accepté, placidement, sans enthousiasme.

— Tu as besoin d’une humaine, lui avait dit Pierre. Tu ne peux pas continuer de boire au cou de n’importe qui, tu as une sale gueule.

Une sale gueule, c’était peu dire… Il ressemblait de plus en plus à un zombie, mais il s’en moquait. Le plus important était surtout de trouver une femelle pour Olrik. Ce dernier se montrait de plus en plus insupportable. Toutefois, en observant la petite humaine rejoindre au pas de course les autres nomades assis au sol, il se dit que Nikolaï avait peut-être eu le nez fin en visant le gymnase. L’homme devant lequel elle s’était installée se pencha légèrement sur elle. Luderik plissa les paupières et aiguisa son ouïe.

— Bien essayé, les filles, chuchota le mortel, mais ce sont des vampires…

Assez petit, râblé, il n’avait rien de remarquable si ce n’est les valises sous ses yeux et sa calvitie naissante. Était-ce un ami de la jeune femme ? Certainement, vu la façon dont il s’était rapproché d’elle. Seulement un ami, ou un peu plus ?

Elle lançait des regards autour d’elle, à la recherche de quelqu’un.

— Où est Julien ? murmura-t-elle.

Le ton sur lequel elle s’exprimait répondit à sa question : l’humain n’était qu’un ami. Il n’avait pas perçu la moindre trace d’émotion dans ses paroles, à part de l’inquiétude et une légère colère lorsqu’elle avait prononcé le nom de Julien. Mais qui était ce « Julien » ?

— Aucune idée, souffla une autre femme, assise à côté de l’homme.

Un des mortels leur avait échappé ? Un peu surpris, il tendit l’oreille. Non, une respiration profonde et affolée lui parvenait depuis une pièce à l’arrière du gymnase. Le fameux Julien s’était caché quelque part dans cette direction.

Les humains… Toujours aussi naïfs…

Il ne savait pas s’il en était exaspéré ou amusé. La petite rouquine reporta son attention sur eux. Son regard se posa sur Olrik qu’elle observa d’un air mauvais. Luderik retint un sourire.

— Qu’est-ce qu’ils nous veulent ? demanda-t-elle au nomade derrière elle.

— Ils ne l’ont pas encore dit. Ils cherchent certainement des Compagnes.

— Des Compagnes ? Qu’est-ce que c’est que ça ? s’inquiéta la jeune femme brune qui avait tenté de s’enfuir elle aussi.

— Je n’en sais trop rien. Je crois que ce sont en quelque sorte des femmes pour eux. Un peu comme s’ils venaient choisir leur maîtresse.

— Oh non ! grommela la rousse. Je parie que ça va tomber sur nous.

Elle lui lança un coup d’œil furtif avant de s’intéresser de nouveau à Olrik. Luderik savait bien qu’elle aurait aimé le dévisager, mais elle n’osait clairement pas. Lui-même ne la lâchait pas des yeux, intrigué par la fougue et la colère qu’il sentait crépiter en elle.

— Pourquoi est-ce qu’ils sourient ? Je ne vois vraiment pas ce qu’il y a de drôle.

— Tais-toi, Ève, je suis quasiment certaine qu’ils écoutent tout ce qu’on dit, chuchota la brune. On s’est assez fait remarquer comme ça.

Ève… Un prénom doux, peut-être un peu trop…

Elle ne baissait pas le regard, contrairement à la plupart des autres nomades, mais les observait avec attention, comme si elle cherchait des « failles » dans leur comportement, qu’elle pourrait exploiter pour se faire la belle.

L’espoir fait vivre les humains…

Olrik prit la parole, un sourire sadique au coin des lèvres.

— Vous empestez la peur à dix kilomètres à la ronde, siffla-t-il. Arrêtez de vous pisser dessus, nous n’avons pas soif aujourd’hui.

Une femme étouffa un gémissement. Au fond de la salle, Pierre et Nikolaï ricanèrent : ce genre de conneries les amusait…

— Est-ce qu’on doit rire, nous aussi ? murmura Ève à l’oreille de son amie.

Cette dernière osait à peine lever les yeux du bout de ses chaussures.

— Chutttt, je t’en prie !!! couina-t-elle.

Luderik pouvait sentir sa terreur, tout comme celle de tous les autres mortels. Même la petite Ève avait peur, en dépit de son attitude provocatrice.

— Nous sommes là pour recruter de futures Compagnes, reprit Olrik. Peut-être que certaines d’entre vous seront volontaires ?

Il attendit un moment. Plusieurs nomades échangèrent des regards, déconcertés.

— Il pense vraiment qu’une fille d’ici va lui sauter dans les bras ?

Ève, encore. Elle paraissait réellement stupéfaite par la question d’Olrik. L’homme assis derrière elle se pencha pour lui chuchoter à l’oreille :

— Les fanatiques le font.

Comme personne ne bougeait, Olrik finit par pivoter vers Luderik, en quête d’un signe de sa part. Il attendait son aval, comme toujours. À une période de sa vie, il appréciait être le chef, il se délectait de ces moments où ses compagnons se tournaient vers lui pour obtenir son approbation. Aujourd’hui… pas la peine de se mentir, il adorait toujours cela ! Durant quelques secondes, il savoura cet instant, se réjouit de ce pouvoir, avant de hocher la tête. La tension qui régnait dans la pièce monta d’un cran et Olrik, avec un rictus machiavélique, lança d’une voix satisfaite :

— Très bien, alors nous allons choisir.

Cette partie-là risquait d’être nettement moins intéressante… Olrik mettrait un temps infini à se décider, pour finalement jeter son dévolu sur la mauvaise fille, il le savait parfaitement et s’ennuyait déjà rien que d’y songer.

La voix d’Ève lui parvint de nouveau, même si ce n’était guère plus qu’un chuchotement furieux.

— Ils sont sérieux, là ? Ils pensent vraiment qu’on va partir avec eux ? Non, mais ils se prennent pour qui ? Ils sont venus faire leur marché ici ?

Luderik réprima un sourire. Décidément, ils avaient affaire à une véritable « rebelle »… Paniquée, son amie brune la fit rapidement taire, tout en jetant un regard inquiet dans sa direction.

— Chut, Ève !

Olrik prenait tout son temps. Comme à son habitude, il fit une présélection parmi les humaines, en envoyant certaines se ranger le long d’un mur du gymnase pour mieux les observer. Luderik attendit, patiemment. Sans surprise, il le vit montrer du doigt l’amie de la petite rouquine : la brune terrifiée. Cette dernière ne fit pas de vagues et s’apprêtait à se lever docilement, quand Ève l’agrippa par le bras.

— Non, Lise, pas question ! siffla-t-elle.

Mais la dénommée Lise l’obligea à lâcher prise en lui lançant un regard sévère qui la réduisit au silence. Elle se leva et rejoignit les autres femmes qu’Olrik avait précédemment désignées. Ces deux humaines étaient visiblement très proches. Une situation dont Luderik pourrait tirer avantage…

Au bout d’un laps de temps qui lui parut durer une éternité, Olrik termina enfin sa première sélection et se tourna vers les femelles alignées le long du mur. Il les détailla longuement, s’arrêtant parfois devant l’une d’entre elles, pour lui demander son âge ou son nom.

À ce rythme-là, ils y seraient encore demain !!

— Dépêche-toi un peu, Olrik, je m’ennuie, pesta Luderik.

— Je veux choisir la bonne, gronda l’intéressé.

Pierre s’esclaffa au fond de la salle.

— Tu n’as jamais su choisir… prends-en une au hasard, ça ne changera rien du tout.

Olrik lui jeta un coup d’œil mauvais avant de pivoter discrètement vers Luderik. Encore une fois, il était incapable de se décider.

Qu’est-ce que tu fais maintenant ? Tu lui désignes celle qu’il lui faut ? Ou celle qu’il TE faut pour avoir la rouquine ?

La question ne se posait même pas… D’un léger signe de la tête, il lui montra la brune : Lise. Olrik plissa légèrement les paupières en détaillant l’humaine, et finit par acquiescer.

— Toi, tu viens avec moi. Va chercher tes affaires.

Tandis que la jeune femme obéissait, Luderik observa avec attention la réaction d’Ève. Elle paraissait sur le point de bondir pour attraper son amie par le bras et la cacher dans son dos, comme si cela avait pu la soustraire aux yeux des vampires. Mais même si Lise semblait être peureuse, elle lui jeta un regard autoritaire, lui intimant en silence de ne pas bouger. Ces deux-là étaient très liées et prêtes à se sacrifier l’une pour l’autre.

La voix de Pierre retentit au fond de la salle, tout aussi autoritaire que le coup d’œil que Lise avait jeté à Ève :

— À toi, Luderik !

Il retint un soupir. Pourquoi voulaient-ils tous qu’il se trouve une Compagne ? Cela ne le rendrait pas plus facile à vivre, quoi qu’ils en pensent. Néanmoins, il était curieux… Pas besoin de faire traîner les choses plus longtemps, il avait déjà choisi depuis un bon moment.

Sans un mot, il s’avança à son tour vers les nomades assis sur le sol et tendit sa main à la jeune Ève. L’espace d’un instant, elle hésita et une étincelle de révolte flamba dans ses yeux ; mais elle finit par céder et plaça sa main fine au creux de la sienne. Il n’était pas dupe : elle préférait ravaler sa fierté, pour ne pas être séparée de son amie.

Sa paume était râpeuse, abîmée. Debout devant lui, elle paraissait minuscule et fragile, mais son expression déterminée contrastait grandement avec cette impression de vulnérabilité. Était-elle une rebelle ou une entêtée ? Il ne le savait pas encore, mais finirait bien par le découvrir. Le regard fuyant, elle s’appliquait à ne pas poser ses yeux sur lui. La plupart des humains faisaient cela. Ils avaient vite compris que ceux de sa race possédaient un pouvoir leur permettant de soumettre leur proie à leur volonté d’un seul coup d’œil. En réalité, tous les vampires n’avaient pas ce don, uniquement les plus puissants, et il faisait partie de ceux-ci. Comme Ève semblait déterminée à se dérober, il finit par attraper son menton pour l’obliger à lever la tête vers lui. Elle n’eut pas le temps de fermer les paupières avant qu’il ne capture son regard.

Ah, parfait, elle était déjà sous son emprise ! 

Une vague de chaleur se répandit en lui tandis qu’il plongeait dans les yeux de l’humaine. Des yeux immenses, d’une délicieuse couleur caramel, pailletés d’or, des yeux qui semblaient avoir déjà vu bien des horreurs.

— Quel âge as-tu ? demanda-t-il sans utiliser son pouvoir sur elle.

Ses sourcils se froncèrent et son nez se retroussa légèrement, comme si lui parler la dégoûtait, mais elle finit par lâcher d’une voix acide :

— Vingt-cinq ans.

Jeune donc, très jeune même.

— As-tu un compagnon ?

— Oui.

Un mensonge, évidemment ! Elle avait répondu bien trop rapidement pour être sincère.

— Ne mens pas, gronda-t-il.

Elle haussa un peu son menton, qu’il tenait toujours entre ses doigts, avant de répliquer d’un ton impertinent :

— Pourquoi tu me poses la question si tu connais déjà la réponse ?

Nikolaï rit au fond de la salle et lui-même sentit les coins de ses lèvres frémir. Cette fille avait du caractère, il adorait cela.

— De la famille ?

Elle allait lui mentir une seconde fois, il le savait. Depuis le temps qu’il parcourait cette terre, Luderik avait eu affaire à bien des fortes têtes, et cette humaine en était un bel exemple. En vérité, son petit air provocateur et entêté l’amusait, mais elle devait apprendre dès maintenant à obéir. Il plongea donc de nouveau ses yeux dans les siens, captura son regard et utilisa son pouvoir sur elle.

Ne mens pas

Elle cilla et recula d’un pas, comme s’il l’avait frappée. Ses pupilles se dilatèrent légèrement au moment où sa bouche s’ouvrait d’elle-même.

— Non, les miens sont tous morts, répondit-elle bien sagement.

— Les bombes ?

— Non, des loups.

Son ton s’était durci, tout comme son expression. Luderik put percevoir la vague de colère et de haine qui la submergeait. Cette humaine avait visiblement une très bonne raison de ne pas porter les Immortels dans son cœur.

Un défi à relever, songea-t-il.

Parfait, il venait de trouver un dérivatif à son ennui quotidien. Qui plus est, elle était plutôt agréable à regarder et… elle sentait bon.

— Tu vas venir avec nous, déclara-t-il.

Elle haussa les sourcils et la révolte s’afficha clairement sur son visage, mais d’un geste de la tête, il lui désigna Lise qui attendait aux côtés d’Olrik, la mine inquiète. Ève plissa légèrement les yeux, l’air mauvais. Elle savait parfaitement qu’il tentait de la manipuler en utilisant son amie. Mais apparemment, le lien entre les deux jeunes femmes était suffisamment fort pour qu’elle oublie son orgueil et lui obéisse.

Elle finit donc par obtempérer et partit rassembler ses maigres effets personnels dans un coin de la pièce. Les autres nomades ne faisaient pas le moindre bruit, comme s’ils espéraient devenir invisibles aux yeux des vampires. Luderik remarqua les deux humains avec qui Ève avait discuté un peu plus tôt. L’homme et la femme lui lancèrent un regard impuissant empreint d’un profond chagrin quand elle passa devant eux. Ils étaient ses amis, assurément. Mais des amis moins proches que Lise, des amis qui ne se sacrifieraient pas pour elle. Rien d’important pour Luderik. Une question le taraudait toutefois. Qui était ce Julien dont ils avaient parlé juste avant ?

Qu’est-ce que ça peut bien te faire ? Elle part avec toi, elle ne verra plus jamais ces humains.

En effet, mais malgré tout, il était… curieux.

— Partons, lança-t-il finalement à ses compagnons une fois que la jeune femme eut récupéré toutes ses affaires.

Elle rejoignit son amie Lise au pas de course, après avoir jeté un dernier coup d’œil aux nomades.
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